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34    L’arnaque safranée 

 

Elle parcourait d’un œil distrait l’édition du dimanche de sa feuille de chou régionale en 

s’attardant sur la page cuisine espérant y dénicher de nouvelles astuces pour agrémenter les 

menus de son restaurant 3 étoiles, lorsque son regard tomba sur cet entrefilet : « La récolte de 

fleurs de crocus Sativus vient de commencer… ». Pas de doute les ennuis allaient commencer… 

 

Elle replia le journal et regagna ses fourneaux. Le service n’attendait pas. Drôle de 

coïncidence, le menu du jour était composé, entre autres, d’un émincé de saumon au cidre et au 

safran, accompagné d’une compotée de légumes de saison. 

C’était une recette que les clients affectionnaient. Elle leur proposait donc régulièrement, 

une à deux fois par mois. 

 

Pénélope vérifia que toutes les issues étaient verrouillées et monta se coucher. La nuit 

promettait d’être agitée. L’article lu dans l’après-midi la tourmentait. 

 

Les deux semaines suivantes passèrent sans encombre. La restauratrice en oublia même ses 

soucis. Mais ça n’allait pas durer… 

 

Dans le courrier du jour, quelqu’un avait glissé une enveloppe à son nom, non affranchie. 

Elle l’ouvrit, fébrile. A l’intérieur, se trouvait une feuille ainsi que des pistils de fleurs de 

crocus Sativus, qui s’en échappèrent lorsqu’elle la déplia. En les ramassant, elle constata qu’ils 

étaient rabougris, poisseux. Pourris. Seulement sept mots, écrits à l’aide de caractères 

alphabétiques découpés dans des journaux ou des magazines, composaient la lettre.  

« JE SAIS CE QUE VOUS AVEZ FAIT ». 

Tremblante, elle se laisser choir dans le fauteuil derrière elle. Son cerveau réfléchissait à 

toute vitesse. Qui avait bien pu lui déposer cette lettre de menace ? Que savait exactement cette 

personne ? Comment avait-elle pu découvrir le pot-aux-roses ? 
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Dans une rage folle, elle prit son téléphone et appela Victor. Elle n’était pas toute seule 

dans cette sordide histoire. Il devait assumer ses conneries. 

Il l’écouta attentivement et lui promis de prendre les choses en main. 

 

Elle redoutait les dégâts que pourrait engendrer une dénonciation sur sa vie personnelle 

comme professionnelle. Elle rangea la missive dans son coffre-fort.  

Au fil des jours, elle constata tristement que sa clientèle diminuait.  Même si elle s’y 

attendait, elle eut du mal à l’encaisser.  

Le corbeau avait tagué les fenêtres de son restaurant d’un immense « VOLEUSE ». Il avait 

également fait circuler des tracts anonymes du même acabit et des pétitions demandant sa 

fermeture.  

Elle commençait à subir les conséquences de la malheureuse décision prise par son 

partenaire l’année précédente, à peu près à la même époque. 

 

Le corbeau se rappelait à elle tous les trois jours, avec une effrayante régularité. A chaque 

fois, il utilisait le même procédé. Seul leur contenu différait. Il se faisait de plus en plus 

menaçant. 

 

« FERMEZ OU VOUS SOUFFRIREZ ». 

« LE SAFRAN VA VOUS DETRUIRE. » 

La dernière en date disait : « MALGRE MES AVERTISSEMENTS VOTRE 

RESTAURANT EST TOUJOURS OUVERT. CONTINUEZ A LES IGNORER ET CA VA 

VOUS COUTER TRES CHER !!! » 

Jusqu’à présent, elle avait préféré ignorer ces menaces, se contentant simplement d’en 

envoyer une copie à Victor et de mettre les originaux en sécurité. Elle espérait naïvement que 

tout cela se tasserait. Elle avait eu tort. 

Ça allait trop loin. Il fallait agir vite. Très vite.  
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•••• 

Un an plus tôt 

•••• 

 

Pénélope et Victor se retrouvèrent à la safranière. Comme chaque année, ils venaient 

vérifier la qualité du safran et passer leur commande pour le restaurant. 

Lui était en charge du contrôle visuel des cultures. Elle, des négociations tarifaires. Depuis 

cinq ans qu’ils fonctionnaient ainsi, ils formaient une bonne équipe. 

Mais cette année allait être différente des autres. Elle ne le savait pas encore, mais son 

acolyte était venu avec de mauvais desseins.  

Lors de son passage au milieu des champs, il avait discrètement remplacé quelques bulbes 

de crocus Sativus sains par des plants infectés par la fusariose. Le vent se chargerait de 

transporter les germes de cette maladie en direction des autres fleurs, les contaminant à leur 

tour. Cependant, il n’en avait pas mis suffisamment pour que la totalité de la récolte soit perdue. 

Juste assez pour que le producteur soit obligé de brader son safran, dont la réputation serait 

entachée par cette contagion.  

 

Trois mois plus tard, Pénélope, ne se doutant de rien, sauta sur l’occasion. 

Ce n’est qu’après le délai de rétractation suivant la signature du contrat annuel de vente 

que Victor lui dévoila son délit. 

Hors d’elle, elle le traita de tous les noms et le mit à la porte. 

La restauratrice passa des jours et des nuits à chercher une solution pour réparer le 

préjudice. Sans succès. Elle était d’ailleurs dans un tel état de stress qu’elle dut aller consulter 

son médecin afin qu’il lui prescrive des calmants. 

 

Peu à peu, sous l’effet des médicaments, la culpabilité et la colère s’estompèrent, enfouies 

sous une charge de travail phénoménale. 
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•••• 

Aujourd’hui 

•••• 

 

Pénélope déboula chez Victor sans le prévenir et l’invectiva.  

Elle lui laissait deux options. Où il allait se dénoncer de lui-même et rembourser les dégâts, 

où elle irait à la rencontre du safranier et ils se rendraient tous les deux à la gendarmerie pour 

déposer une plainte contre lui. 

Acculé, il opta pour la première proposition. Au volant de son véhicule, elle le conduisit 

sur la propriété, où ils découvrirent le producteur et sa femme en train de composer une nouvelle 

lettre de menace. 

Même si elle se doutait bien qu’il était le corbeau, elle eut un choc de les voir faire. 

Pris sur le fait, les époux acceptèrent de s’asseoir autour d’une table et de discuter avec 

eux. 

 

Les pourparlers durèrent plusieurs heures. La nuit tombant, ils se mirent enfin d’accord. 

Tout fut contractualisé. 

Victor devrait leur verser 200% du montant de leurs pertes, soit l’équivalent de 120 000 €, 

sous la forme d’une pension mensuelle de 10 000 € pendant un an. 

Quant à Pénélope, elle s’engagea à leur acheter la totalité de leur production durant les cinq 

années à venir, au tarif non négociable de 16 € le gramme de safran. 

 

Tous quatre scellèrent leurs accords d’une poignée de main ainsi que par la signature des 

nouveaux contrats. 

 

 


